Won  Sou-Yeol

PAR MICHEL NURIDSANY

Une puissance étrange mais palpable traverse les grands tableaux de WON Sou-Yeol. Une puissance tranquille, affirmée comme une évidence, même lorsque des joliesses incongrues, ou des afféteries excessives les gâtent un peu, encombrant le propos.

Ce sont là péchés de jeunesse qui pèsent peu face à la force du geste souverain, à une présence rayonnante, face à ce qui, irrésistiblement, emporte la conviction.

Le geste qui s'impose là, dans l'espace ouvert de la toile, est le signe visible d'un talent incontestable, l'expression d'un vrai peintre.

Que ce peintre soit un peu trop fasciné par une esthétique qui appartient aux années 50, à Hartung et un peu à de Kooning mais surtout à Kline (qu'elle obstine à écrire Klein), qu'elle sacrifie trop à des manièrismes, à un goût immodéré pour les craquelures, les éclaboussures, qu'importe, au fond : nous nous trouvons là en face d'un peintre de belle race çtli voit grand - c'est rare - et dont les tentatives que voilà nous incitent à prendre date car elles nous confrontent à un tempérament, à une nature dont on peut espérer des développements plus heureux encore.

Il y a du tellurique dans cet art là, qui fonctionne par contractions, giclées, échappées belles, en gestes amples ou concentrés, en affirmation. Cette peinture qui ignore toute autre couleur que le noir-le noir est une couleur-s'ébroue dans la splendeur de la matière, comme enchantée par son propre pouvoir, par le charme de ses débordements calmes.

Calmes, oui, car cet art qui peut paraître au premier abord en proie à l'expressionnisme le plus lyrique et le plus relaché est, en fait, très contrôlé.

Trop contrôlé? Je ne sais.

Ce que je sais c'est que dans 1'atelier quelques trouvailles récentes permettent d'espérer une embellie de l'oeuvre qui me requiert beaucoup plus.

Voici de tout petits toiles (malheureusement effrangés) recouverts de peinture blanche épaisse où s'emmêlent des entrelacs de peinture noire qui pourraient être l'expression d'un geste (ou une sorte de dripping). Mais celui-ci apparaît comme inhabité étant donné le format employé, moins l'expression réelle d'un geste que son simulacre. Et un simulacre répété à saciété.

Ces toiles, en grand nombre, se déploient en accumulation systématique au mur, sur une assez large surface, réduisant ces signes singuliers (tellement nombreux, tellement semblables), à n'être plus qu'une expression dévitalisée, neutre. Etonnante est, alors, la tension qui saisit l'oeuvre, troublée de se trouver saisie entre des pôles contradictoires.

Magnifiquement en éveil.

Etant donné le goût de WON Sou-Yeol pour le geste ample, ce renoncement à l'expression est digne d'être admiré. J'ai pensé, en voyant puis en revoyant ces dernières oeuvres, que là se situait peut-être le territoire où WON Sou-Yeol allait vraiment devenir elle-même, paradoxalement dans la dépersonnalisation qui gagne son art ici; aventure singulière et fascinante qui l'entraîne vers le grand large.

